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Orientation générale 

Nous allons poursuivre un parcours ascendant c’est-à-dire partir de la matière en situation rugueuse vers des englobements conceptuels successifs. 

Mon expérience tient de l’autoformation à la fois en histoire de vie, en traitement de la complexité et en réflexion philosophique appliquée. 

Je l’ai transcrit ici sous forme de modélisation géométrique trialectique. Mais c’est le bout du parcours. 

La difficulté à laquelle tout le monde fait face est celle de l’opérationnalité de la théorie complexe. L’excellence des travaux de personnes comme Edgar Morin n’empêche pas cette difficulté. Elle est due à mon sens à deux raisons principales : 

a) La pratique de la complexité consiste à être dans le tableau : ceci est une pratique solitaire autoréférente qui pose la question de la frontière entre soi-même et son environnement. 

b) La description théorique de la complexité est au prix de sa dynamique. (La souris de MLB). 

Pour essayer de palier à ces deux difficultés, je vous propose d’une part quelques bribes d’un vécu professionnel de « mise en tableau » et une approche de cette description en continuum dynamique avec notre présent ensemble ici dans cette pièce.  

Introduction

La matière professionnelle pour moi s’inscrit dans le métier du bâtiment. J’y suis depuis 23 ans. Au cours de cette période, je me suis « auto-formé » sans aucun diplôme à différents corps de métier : plomberie d’abord puis électricité, carrelage, maçonnerie, poses de fenêtres, couvertures diverses. 

Ce faisant, outre la technicité, je me suis appris à faire des devis, constituer ma propre clientèle, créer ma structure, employer des ouvriers et élaborer les outils bureautiques de gestion exactement adaptés à la situation. 

Mon domaine générale est celui de la rénovation et aménagement de maison ancienne, corps de ferme. Le neuf concerne des adjonctions et non des constructions complètes. Je termine actuellement avec mon équipe, un an de travail de rénovation complète d’une grande maison bourgeoise au centre d’Etampes. 

Philosophie d’approche et exposé des éléments en interaction

Roquette et MAS : 

Ce parcours ne s’est pas fait sans heurt. Employé dans un premier temps dans une entreprise où l’autoformation était reine. 

Le principe était d’exécuter non pas en fonction de mes capacités conscientes ou reconnues mais du type de travail demandé. 

Auto-apprentissage : 

L’entreprise était garante de la qualité du travail mais à l’intérieur de ce cadre, il m’a fallu réagir techniquement et relationnellement d’une manière accélérée à tous les cas de figure qui se présentaient ainsi que les conséquences des erreurs que je faisais non seulement matérielles mais plus tard, gestionnelles et surtout humaines.

Ma propre structure : 

Lancée en 1991, il y a dix huit ans, mon intention était d’utiliser mon entreprise pour accueillir des personnes en difficulté tout en étant un des ouvriers. En vue d’une subvention, le ministère des affaires sociales a fait un audit de l’entreprise attestant dans ce sens sans pour autant avoir le statut d’entreprise d’insertion. Dans un temps très court, je suis arrivé en 1998 au bord du gouffre : la mort d’un cancer en six mois  de mon proche collaborateur ; les impayés ; les injonctions en justice ; les déficits abyssaux ; le drame des licenciements ; les prud’hommes.

Par contre un contrôle fiscal normalement redoutable s’est soldé par une lettre de félicitation ! Un peu de baume au cœur ! Autre fait déterminant : le directeur de ma banque à qui j’avais demandé de me couper les vivres pour sortir de découverts bancaires cauchemardesques, a refusé en me disant que j’étais condamné à faire du bénéfice et qu’il me faisait confiance ! Il existe donc de vraies banques ! 

Sur les impayés : 

 A propos des impayés, 70 % des PME en France subissent des impayés et une PME sur quatre fait faillite à cause de cela C’est un sport national qui ne concerne pas que le bâtiment. Les impayés sont sciemment prémédités par le client même ami, pour baisser unilatéralement le prix entendu au départ. Un impayé justifié, car je reconnais qu’il y en a eu, n’est plus un impayé mais une baisse de prix négociée à la suite de la constatation reconnue (puisque considéré comme justifiée) d’un manque, d’une erreur ou d’une opération supprimée. 

Injonction en justice : 

J’en ai reçu quatre dans lesquels se mélangeaient la mauvaise foi des clients et des insuffisances de ma part. Le contraste entre ce genre d’initiative de quelques clients et la réputation d’excellence de clients « fidélisés » m’a posé question.   

Prud’homme

J’ai gagné le procès qu’on m’a fait aux prud’hommes auquel m’a amené un de mes employés accueillis au chômage et sortant de prison quatre ans plus tôt. Mais cela a laissé de traces psychologiques. L’attitude de cet homme a été perverse et profondément déloyale mais ma responsabilité dans le processus menant à ce pourrissement est évidente. Je reviendrai dessus. 

Réflexion sur les raisons de mes difficultés

Nous entrons ici dans la complexité d’un diagnostic d’une situation complexe ! 

J’ai donc failli disparaître plusieurs fois. Mon sauvetage a été rendu possible par l’autoformation à la conceptualisation dans une sorte d’auto-audit, mais aussi par la chance et quelques conseils avisés. Non pas que je refusais d’aller à l’école pour apprendre sur ce sujet mais il n’y a pas de cours dans ce domaine qui ne s’apprend que sur le tas et donc sur le tard ! 

Les principes en jeux sont toujours les mêmes mais ils se colorent aux circonstances qui sont toujours différentes de telle sorte qu’il est difficile de ne pas être pris par surprise. C’est justement l’effet de la complexité. 

Quels sont les éléments en jeu ? 

Absence d’outils de gestion : 

Trop grande proportion de personnes inefficaces

Confusion entre l’esprit associatif et les règles du marché : 

Trop grande taille des chantiers

Incapacité à exercer une autorité : 

Complexe d’infériorité 

Solitude 

Début d’identification des données des problèmes

Comment distinguer sans séparer, et comment relier sans confondre ?

Cette situation très difficile à pris rapidement fin à partir de 2000. Depuis le cercle vicieux s’est mué en cercle vertueux. 

Personnes inefficaces : Nous avons été jusqu’à dix personnes mais peu rentables. J’ai dû licencier jusqu’à ce que je me retrouve seul pour pouvoir agir le plus rapidement et profondément possible.

Pour la gestion : tableau de suivi de chantier, temps de gestion régulier, feuilles de mise à jour immédiate, relevé des heures passées selon les types d’ouvrage.

Pour l’esprit associatif et les règles du marché : l’art du devis, le prix de la qualité, la juste proximité relationnelle au client, l’inflexibilité par rapport aux impératifs.  Mentalité de mendiant dans l’approche du client potentiel

Taille des chantiers : Par manque d’outil de gestion et une proportion trop importante de personnes non rentables, la taille de l’entreprise me poussait à prendre de gros chantier quand le souci de rentabilité donnait priorité à de petits chantiers.

Pour l’autorité : m’autoriser à l’autorité, à l’exercice d’un pouvoir vis-à-vis du personnel et du client, être capable de décision. Cas de Luis se permettant n’importe quoi et exerçant l’autorité à ma place.

Complexe d’infériorité : typique de l’autodidacte vis-à-vis des autres professionnels me faisant pratiquer des prix non viables. 

Liste noire des chantiers impossibles. 

Marketing de survie : prix au bon niveau ; option qualité ; fermeté ; 

Début d’ordonnancement

Questions : 

· Responsabilité personnelle dans les impayés, hors malfaçon ? 

· Qu’est-ce qu’un chantier réussi ? 

· Qu’est-ce que la qualité ?  (Rêve, perfection, incomplétude).

· Quelles sont les forces en jeu dans un chantier ? 

· Qu’est-ce que la technicité ? : l’art du choix (indétermination). 

· Y-a-t-il scission entre maîtrise d’ouvrage et maîtrise d’œuvre ? 

· Un chantier n’est-il qu’un cas particulier du processus contractuel ? 

· Quelle sont les frontières limites d’un chantier ? 

· Qu’est-ce qui contient un chantier ? 

· Qu’est-ce qu’un contrat ? 

· Quelle et où est la frontière entre les dimensions psychologique, technique et financière ? 

· Comment gérer l’imprévu ? 

· Quelle est la limite de la prévisibilité ? (Cahier des charges, devis, délais, incompatibilité client-entreprise).

Ici, nous arrivons à un foisonnement incontrôlable mettant en jeu des dimensions physiques, psychologiques et méthodologiques. 

Aucune de ces questions n’est indépendante des autres. Et pourtant, je ne peux pas tout traiter à la fois. Il me faut prendre les choses une par une. Mais une par une c’est passer à côté du génie de l’ensemble. 

Il y a une circulatoire et un cœur qui bat dans l’alchimie d’un chantier comme en tout système. Mais la dissection est un meurtre du système. Comment faire ?

L’autoformation dans tout cela : comment et pourquoi ? 

Une idée soudaine : passer des binarités à la trilogie. 

Idée spontanée : en tout chantier se joue la relation antagoniste entre le rêve, la technique et l’argent. Le rêve du client ; la technique  adoptée par l’entreprise ; l’argent comme moyen de réalisation nécessaire aux deux partis du contrat. 

Une autre trialectique apparaît ; elle est relationnelle : un chantier est une relation au client, au personnel et à la matière. 

Une troisième trialectique complète le trois fois trois : la relation entre les volumes, les lumières et les circulations. 

L’hétéro formation n’est qu’une apparence : il n’y a que de l’autoformation pour s’approprier les connaissances, mais toujours en lien avec son environnement.

Quand j’entreprends, c’est parce que cela a besoin d’être fait (complétude, détermination). C’est moi qui décide (autoréférence) en contradiction avec l’incomplétude et l’indétermination.

Le schéma trialectique

Explicitation du schéma. 

Prise de conscience que cette trialectique s’inscrivait dans une modélisation plus englobante.

Aborder la question des 3 Invariants.

Georges Lerbet décrit ainsi le problème des contradictions dès que l’on veut décrire une la complexité
 : 

« L’approche systémique XE "systémique"  d’un système […] inscrit des perspectives qui peuvent se révéler être des inconvénients (des contentions) voire la source d’authentiques blocages, en tout cas être les révélateurs des limites qui s’imposent à cette entreprise. 

La limite la plus manifeste a trait à l’évidente auto-référenciation […]. Tout donne alors à penser que nous allons nous heurter à des problèmes d’indécidabilité et d’incomplétude XE "incomplétude"  qui vont aller à l’encontre de toute systématique des sciences qui chercherait, par exemple, à épuiser une nomenclature des disciplines. 

Georges Lerbet

« …le deuil de la complétude marque l’assomption de la seconde cybernétique, laquelle implique la prise en considération de l’autoréférence XE "autoréférence" , des paradoxes et de l‘incomplétude » XE "incomplétude" .

Explicitation pour ce qui concerne un chantier du bâtiment. 

Extrait d'un livre à paraître fin 2009 (préface de P. Galvani, postface de G. Pineau) 
"Nous sommes tous impliqués dans un chantier un jour ou l’autre. J’ai naturellement appliqué cette triangulation complexe à un chantier afin d’en mieux comprendre les éléments constitutifs. En effet, un chantier est complexe. Il n’est pas réductible à la simple technique, pas plus que l’aspect financier pourtant très important, ne commande tout. La dimension psychologique joue un rôle considérable entre le client et les personnes qui constituent l’entreprise et la qualité du travail s’en ressent profondément. Comment ces éléments jouent-ils ensemble ? Sont-ils alliés ou contradictoires ou contradictoirement alliés ? Comment discerner l’alchimie de cette expérience qui est au cœur de la vie économique non seulement dans l’aménagement de nos bâtisses mais plus généralement en toute transaction contractuelle, quel que soit le domaine ?   

Les moyens d’un chantier sont dans la sphère de l’incomplétude car si ce point aveugle du lieu d’où je vois n’existait pas, « tout » serait en tout et le concept de moyen n’aurait pas lieu d’être. Si tout nous était connaissable à la fois, nous serions en dehors du paysage de notre action et ainsi sans besoin de maison ni de moyen pour la faire sortir de terre puisque sans lien avec quoi que ce soit. On ne peut pas tout faire car les moyens (humains, financiers) ne sont pas infinis.

Le rêve, tout le monde sans doute sera d’accord, est une manifestation de l’autoréférence. Pouvoir voir ce que je veux voir me permet de rêver si je parviens à m’isoler pendant quelques secondes du droit de regard des deux autres pôles de la trialectique qui vont limiter, transformer ou dévitaliser ce rêve. 

La technique est dans l’indétermination tant que tous les choix sont ouverts. Il faut arrêter donc sélectionner des choix de procédure.  " G. Gigand 

L’approche ternaire 

Edgar Morin est passionné de trialectique appliquée à l’homme : 

« L’humain se définit d’abord comme trinité individu-société-espèce : l’individu est un terme de cette trinité. Chacun de ces termes contient les autres. […] Individu, société, espèce sont ainsi antagonistes tout en étant complémentaires. Imbriqués l’un dans l’autre, ils ne sont pas véritablement intégrés l’un dans l’autre ; il y a la béance de la mort entre l’individu éphémère et l’espèce permanente, il y a l’antagonisme de l’égocentrisme et du sociocentrisme. Chacun des termes de cette trinité est irréductible, bien qu’il dépende des autres. Cela constitue la base de la complexité humaine. Les trois termes sont les moyens et les fins l’un de l’autre »
. 

I. L’incomplétude

Le théorème démontré par Kurt Gödel en 1931 peut s’énoncer ainsi :

Tout formalisme logique qui comprend l’arithmétique, comprend des assertions indécidables.

Il existe des assertions que l’esprit admet comme vraies et qui ne sont pas démontrables en appliquant les règles du formalisme 

Il existe des théorèmes contradictoires.

On cite souvent la phrase d’Euboulide de Milet: « Tous les crétois sont menteurs, c’est Epiménide le crétois qui le dit ».

Alexis de Tocqueville : 

« Il n’est pas de sujet qui ne s’élargisse à mesure qu’on y entre, pas de fait ni d’observation au fond desquels  on ne découvre un doute ».

 « Il n’y a pas d’homme au monde qui ait jamais trouvé, et il est à peu près sûr qu’il ne s’en rencontrera jamais un qui trouvera le point central où viennent aboutir je ne dis point tous les rayons de la vérité générale qui ne se réunissent qu’en Dieu seul, mais même tous les rayons d’une vérité particulière ».

 « […] il en résulterait que tout homme qui présente un système complet et absolu par cela seul que son système est complet et absolu, est en état presque certain d’erreur ou de mensonge, et que tout homme qui veut imposer de force un pareil système à ses semblables, doit être considéré ipso facto […] comme un tyran et un ennemi du genre humain »
.

Schrödinger
 à propos de la mesure : 

« Le problème de la mesure reste le point le plus délicat, pour ne pas dire le point aveugle de la théorie, celui qui ne peut pas être comblé par de pures mathématiques ».

Philippe Lejeune :

 
« La recherche de soi-même satisfait rarement, car lorsqu’on parvient à se trouver, ceci exclut tout jugement sur soi pour cause d’identité des parties, en sorte que nous sentons tout, sauf notre propre essence, et que le désert est le pays où l’on arrive »
. 

Edgar Morin : 

« Qu’est-ce que mon esprit connaît de mon corps ? Rien. Ce que mon esprit connaît de mon corps, il n’a pu le connaître que par des moyens extérieurs, les moyens de l’investigation scientifique. J’ai donné l’exemple d’Antoine et de Cléopâtre. Au moment où Antoine crie son amour pour Cléopâtre, il ne sait pas qu’il est composé de quelques milliards de cellules qui, elles-mêmes, ignorent qui est Cléopâtre. Elles ignorent qu’elles constituent un homme qui s’appelle Antoine qui est amoureux de Cléopâtre. Il est inouï que la connaissance émerge d’un iceberg d’inconnaissance prodigieux dans notre relation à nous-même. L’inconnu n’est pas seulement le monde extérieur, c’est surtout nous-même. Ainsi, voyons-nous comment la connaissance suppose la séparation entre le connaissant et le connaissable et suppose la séparation interne avec nous-même »
. 

p.11-12 Tension constante de la complexité

Aussi la pensée complexe est animée par une tension permanente entre l’aspiration à un savoir non parcellaire, non cloisonné, non réducteur, et la reconnaissance de l’inachèvement et de l’incomplétude de toute connaissance. 

II. Autoréférence

« Chacun est un tout à soi-même, car, lui mort, le tout est mort pour soi. Et de là vient que chacun croit être tout à tous »
. 

 « Ce n’est pas dans Montaigne, mais dans moi, que je trouve tout ce que j’y vois »
.

Emmanuel Kant affirme : 

« Pour me cultiver, je me relis »
. 

Merleau-Ponty dans le sens de l’autoréférence : 

« Le monde est inséparable du sujet mais d’un sujet qui n’est rien que projet du monde, et le sujet est inséparable du monde mais d’un monde qu’il projette lui-même.
 »

Werner Heisenberg physicien et l’un des pères de la physique quantique. 

« […] nous ne pouvons observer que ce qui ne se laisse pas réellement séparer de nous ; de sorte que le concept d’« observation objective » devient pour ainsi dire contradictoire »
. 

Il renchérit plus concrètement encore : 

« La connaissance n’est sans doute en dernière instance rien d’autre que l’agencement – non pas l’agencement de quelque chose qui serait déjà disponible en tant qu’objet de notre conscience ou de notre perception, mais plutôt l’agencement de quelque chose qui ne devient un véritable contenu de conscience ou un processus perceptif qu’à travers cet agencement même […] De fait le concept d’agencement présuppose déjà non seulement la chose (Sache) à agencer, mais aussi nous-mêmes, et dans cette mesure il ne semble pas extraordinaire que nous ne puissions pas décider, s’agissant d’un agencement, si cet agencement s’impose à nous comme un agencement de la réalité ou comme un agencement de notre compréhension de la réalité. […] on doit encore et toujours se rendre compte que la réalité dont nous pouvons parler n’est jamais la réalité « en soi », mais seulement une réalité dont nous pouvons avoir un savoir, voire dans bien des cas une réalité à laquelle nous avons nous-mêmes donné forme »
. 

Edgar Morin : 

 « L’auto-référence n’est pas la propriété substantielle, organique ou formelle, qui permet à un système (vivant en l’occurrence) de se désigner lui-même ; c’est l’aptitude de s’auto-computer à la fois comme objet et sujet. L’auto-référence ne se résume nullement dans l’acte de se référer à soi. Elle est la capacité de se référer à soi tout en se référant à ce qui n’est pas soi. […]. Elle lie la référence à soi et la référence à ce qui est autre : l’environnement et les choses de l’environnement. Le caractère auto-exo-référent du computo pose et éclaire à la source le problème des possibilités et limites de la connaissance objective pour un être vivant »
.

Werner Heisenberg que nous commençons à connaître, explique : 

« Si l’on suit le développement du concept de matière dans la physique moderne, la matière apparaît en dernière instance, exactement de même que la force, comme une certaine structure de l’espace. Cette structure est assujettie aux lois de la nature et le fait que dans bien des cas le mot de « matière » puisse être utilisé pour la description des processus tient à certaines propriétés simples d’« invariance » de ces lois. Mais ce qui est permanent à travers la variation des phénomènes n’est pas la chose matérielle, c’est la loi. C’est seulement une fois qu’on a franchi ce pas et reconnu qu’il n’existe pas de « choses matérielles » obéissant à des lois déterminées, mais seulement des connexions nomologiques, connexions dont nous pouvons faire l’expérience et pour la description desquelles nous utilisons aussi occasionnellement des mots tels que chose matérielle ou matière – c’est alors seulement que la proposition selon laquelle il doit s’agir, dans la division cherchée, d’un agencement de la réalité du point de vue des connexions nomologiques peut être comprise exactement »
. 

III. L’indétermination

Dans un livre d’Edgar Morin, je trouve des propos convergents concernant la rigueur : 

 « Il nous faut reconnaître que la certitude généralisée est un mythe et que l’incertitude grouille de richesses. Mais la reconnaissance de l’imprécision ne doit pas nous faire écarter la précision. Une pensée qui ne serait que floue, traitant de l’imprécis sans précisions, ne serait que vagissements. De fait, la pensée qui reconnaît l’imprécision a besoin d’être armée de beaucoup de précision et de réflexion. Ainsi, c’est au terme d’innombrables précisions absentes dans les définitions élémentaires de l’individu que nous sommes arrivés au concept incertain d’individu. De même, l’idée qu’un phénomène complexe comporte des processus à la fois complémentaires, concurrents et antagonistes apporte à la fois beaucoup de précisions (par rapport à la seule complémentarité) en même temps que de l’imprécision (sur la relation entre le complémentaire, le concurrent et l’antagoniste  »
. 

Heisenberg

« L’œil humain n’est capable d’une observation très nette que sur une petite zone de la rétine et c’est pourquoi il s’oriente toujours inconsciemment de telle sorte que la partie la plus importante de l’image se trouve à cet endroit. La pensée humaine fait de même : elle saisit chaque fois un petit contenu partiel déterminé qu’elle amène à la pleine clarté de la conscience, tandis que le contenu résiduel de ce qui est pensé n’apparaît que dans une pénombre obscure »
.

L’antagonisme

Gaston Pineau définit avec pertinence les critères de la vraie contradiction : 

 « La contrariété ne suffit pas pour qu’une contradiction existe, il faut que ces deux contraires soient unis. Ils le sont déjà par un rapport d’opposition qui différencie la contrariété de la différence : deux contraires ne peuvent pas être différents sur tous les points, sinon ils sont étrangers et non pas contraires. Il faut qu’ils aient en commun quelque chose, et c’est leur opposition. Mais ce rapport d’opposition ne suffit pas à établir l’unité qui fera des contraires une contradiction. Il faut que ce rapport puisse s’exercer ; il faut que les contraires soient unis »

Stéphane  Lupasco : 

« La maladie mentale est une hypertrophie non contradictoire »
.

Carnets, Saint Exupéry :

p.23-24 

Car la vie crée le mouvement. Comment saurais-je jamais si j’en suis arrivé au but ? Ou si je trempe encore dans le moyen ? […] Seule est attractive une synthèse plus vaste. 

p.188  n°7

On entend dire : « J’éprouvais pour lui de la répugnance mais je ne savais pas pourquoi. Je sais désormais. Il s’agit là d’une ressemblance… ». Et voilà portée à ma connaissance une qualité du personnage. 

p.84  n°134  Les 3 « Invariants »

Car en effet c’est l’expérience seule qui permet, par les nouvelles antinomies proposées, la naissance de concepts supérieurs les résolvant. Mais ces concepts ne sont, en rien, expérimentaux. Ce n’est point l’expérience qui les propose mais l’homme, pour ordonner l’expérience. Pour saisir le monde dans l’état où l’expérience le lui offre. 

p.105 n°215

On croit que l’on éclaire naturellement cette lampe et cependant des milliers de mains débitent cette lumière. Elle est à chaque instant faite de souffles, de soupirs, du « Ahan » de l’effort des poitrines. C’est comme si les hommes s’épaulaient pour tenir droit ce lourd flambeau. Quand je branche une lampe de chevet c’est du sang qui coule. 

Elargissement

Evocation d’autres schéma tels que la vue (bien d’autres sont possibles) :

· vue partielle : incomplétude. Là d'où je vois, je ne vois pas (je n'ai pas une vision à 360°). 
· vue partiale: autoréférense. Dans le champ qui m'est donné de percevoir, je peux voir ce que je veux voir 

· vue parcellaire : indétermination. Dans le champ qui m'est donné de percevoir, la précision de ma vision est sélective.

� Georges Lerbet  Georges Lerbet, 1995, Les nouvelles sciences de l’éducation Nathan p.222-223


� Georges Lerbet  Pédagogie et systémique� XE "systémique" � Puf 1997 p.6


� Edgar Morin, Tome 5, l’humanité de l’humanité, Seuil 2001, pp.54, 55.


�Alexis de Tocqueville in Agnès Antoine, L’impensé de la démocratie, Fayard 2003, p.93 et 366, notes 2. 


� Erwin Schrödinger, Notes inédites pour le séminaire de Dublin, transformation and interpretation in quantum mechanics, 1952.


� Philippe Lejeune, Conseil à un jeune peintre, p.76.


� Edgar Morin, Introduction  à la pensée complexe ESF 1994, p.146.


� Blaise Pascal, Pensées,  Bordas 1965, p.149.


� Blaise Pascal, Ibid, p.42.


� Emmanuel Kant in Philippe Lejeune, Conseil à un jeune peintre, p.48.


� Merleau-Ponty in Jean-Pierre Boutinet, Anthropologie du projet, PUF 2007, p.43.


� Werner Heisenberg, Le manifeste de 1942, Editions Allia 2003, p.104-105.


� Werner Heisenberg, Ibid, p.141, pp.38, 39.


� Edgar Morin, La méthode tome 3, la connaissance de la connaissance, Seuil 1986, p.45.


� Werner Heisenberg, Le manifeste de 1942, Editions Allia 2003, pp.33, 34.


� Edgar Morin, La méthode, La vie de la vie, Tome 2, Seuil 1980,  p.380.


� Werner Heisenberg, Le manifeste de 1942, Editions Allia 2003, p.17.


� Gaston Pineau, Les combats aux frontières des organisations, Editions sciences et culture, p.250.


� Stéphane Lupasco, les trois matières, éditions Cohérence 1982, p.77.





PAGE  
9

